






































































La Colline 
Par Gilbert Troillet. 
Introduction de Jean Cassou. 
Editions Seghers. 

Oeuvre abondante et drue que celle de 
Gilbert Troillet, poésie qui n'est point sans 
parenté avec celle d'un Crisinel, d'un 
Matthey. C'est dire à quelle altitude se 
situe La Colline, livre mince ( une tren­
taine de pages) mais dont la richesse de 
l'imagination poétique, les harmonies pro­
fondes, la forme quasi parfaite pourraient 
bien faire le chef-d'œuvre de son auteur. 

« L'on s'y perd en se gagnant», dit 
Jean Cassou. Perte sur plusieurs plans. 
En effet, le poème aux grandes ombres, 
aux régions ténébreuses, fruit d'une médi­
tation philosophique et d'une expérience 
intime, n'est pas facile à lire. Perte aussi 
hors des voies aimables et sablées • de la 
sécurité quotidienne. Le poète, lui, sait le 
péril auquel il s'expose à interroger en soi 
l'incréé, à poursuivre l'essence dehors 
l'existence, à vouloir rejoindre !'Origine. 
D'autres s'y sont égarés à jamais. 

« Prends garde 
Si cet hymne n'est point 
un abîme entr'ouvert, 
Une eau dont l'œil béant 
de rire nous regarde, 
Une chimère dont s'abuse l'univers ... » 
Se gagne qui ose pareille quête, et mal-

gré le « temps compté» auquel nul 
n'échappe, qu'il est vain de nier, malgré 
l'horreur de l'époque : 

« 0 ma colline, puisse un dieu 
nous réapprendre ! 
Fragile était la vie 
et massive la cendre. 
L'espace au loin se convulsait, 
ciel étranglé. 
Le grain de la misère 
éventait chaque blé ... 
Le tumulte gorgé de sang, 
forêt d'idoles, 
Avait exténué l'offrande des paroles ... 
Que dire ? A qui le dire ? 
Et pour quels lendemains ? 
Qui surgira, jour aboli ? 
Par quels chemins ? » 

L'angoisse du devenir de l'homme, de 
l'avenir d'un monde cahotique issu de la 
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révolution atomique, la terrible gestation 
du futur : préoccupation de philosophe que 
le poète transmute en une poésie d'une 
diversité extrême, multiple comme la vie 
et l'univers, égale à leur « ivresse », comme 
le dit Machado. « Nous venons trop tard 
pour les dieux et pour ]'Etre trop tôt» 
s'écrie Heidegger, cité par G. Troillet qui 
dit lui-même : « Etoile est la blessure en 
nous de ]'Origine». 

« Et toi tu voudrais que tout dorme 
Au creux de !'Origine et de l'âge dispos, 
Le jour antérieur étreignant toute forme.» 

Ensemble de signes, de voix, de sym-
boles, la nature habitée et éternelle : 

« Le silence éperdu couvait une parole, 
La rumeur alentour adorait une voix ... » 

« La ruche est le bourdon léger de 
la durée,» la nature, si elle défie le temps 
humain, ne suffit point pourtant à com­
bler le poète qui cherche d'autres certi­
tudes, d'autres preuves que « L'obscurcis­
sement du monde n'atteint jamais la 
lumière de l'Etre » (Heidegger). Pour lui, 
le poème, cette expérience douloureuse, 
« est le grain vorace du Possible». L'espoir 
reste donc : 

« Les constellations brûlent 
de comparaître 
L'infinitude berce 
un monde nouveau-né ». 

Par un long travail souterrain de syn­
thèse, philosophie et poésie ont fini par 
s'unir en un concert aux notes victorieuses 
d'une richesse inouïe. Le thème est sou­
tenu d'un bout à l'autre du poème sans une 
défaillance, il délie les lacs, il défait les 
pièges, il effrite les obstacles, il nous 
rend à la vie singulière, car « La Vie est 
Une» conclut le poète de La Colline. 

V. M. 

Le Mépris 
d'Alberto Moravia. Ed. Flammarion. 

Intéressant, oui, mais surtout habile ; 
et plus habile encore, à la réflexion, 
quand on y revient en pensée, le livre 
fermé, tel m'apparaît le nouveau roman 
d' Alberto Moravia. C'est du beau travail 
que ce récit d'un homme que sa femme 
cesse d'aimer parce qu'elle le méprise, 



et qui s'efforce avec une bonne volonté 
qui n'a d'égale que sa complaisance in­
consciente envers soi, de comprendre pour­
quoi ce mépris. Aussi quel soulagement 
quand il croit démêler qu'il s'agit plutôt 
de méprise ; il reste à s'expliquer ; mais 
l'explication, une fois encore faussée, n'ap­
porte rien. Si c'est la veulerie foncière 
du caractère de Richard qui a rebuté 
l'amour d'Emilie, où prendrait-il en effet 
le courage de se voir tel qu'il est ? 

Bien plutôt il préfère mettre en lumière 
sa naïveté confiante, son amour dévoué, 
sa sentimentalité aux larmes faciles. 

Mais les limites de tant d'habileté, les 
voici : cette Emilie, trop mal connue à 
travers Richard, ne semble pas de cette 
trempe morale qui fait les Eveline de 
L'Ecole des Femmes. Car c'est finalement 
au Robert de Gide que Richard s'appa­
rente. Quant au parallélisme de ce scé­
nario auquel on veut faire travailler Ri­
chard et de sa propre situation con­
jugale, il est trop concerté pour ne pas 
donner dans l'artifice. 

Si bien que Le Mépris est un bon 
roman, mais non un grand roman, il lui 
manque cette liberté des œuvres de 
premier ordre. R. T. 

L'invitation chez les Stirl 
de Paul Cadenne. Ed. Gallimard, Paris. 

Je ne pense pas qu'il soit nécessaire 
d'invoquer le parrainage d'Henry James 
pour cet attachant roman d'atmosphère. 
Cette atmosphère justement nous semble, 
en dépit « du mystère et du maléfice», 
d'essence beaucoup trop cartésienne pour 
cela, et qu'est-il besoin surtout de réfé­
rence pour une œuvre qui se défend fort 
bien toute seule ? Irritante et regrettable 
coutume qui s'instaure, que celle de la 
prière d'insérer ( ou d'apprécier) du côté 
pile des couvertures. D'autant que cette 
« relance» souvent est maladroite : non, 
les termes avec lesquels Paul Gadenne 
traduit notre solitude, ne sont pas « d'une 
justesse exquise», ils sont justes, c'est 
beaucoup mieux. 

Il est bien entendu que l'irritation que 
nous cause l'éditeur est un hommage à 
l'auteur dont le roman allie à l'originalité 
d'un sujet, profond et modeste à la fois, 
la fermeté de l'écriture. R. T. 

Emeute 

de John Wyllie. Ed. La/font, Paris. 

Sur un sujet brûlant, un livre modéré : 
la Côte de l'Or, plus précisément la ville 
de Port-Christian, vit quelques jours 
d'émeute. Les émeutiers et la police, la 
population indigène et les blancs colonisa­
teurs ( ceux qui se sont enracinés en cette 
terre africaine comme les hôtes de pas­
sage), assez de types et de figures nous 
sont présentés pour qu'une impression de 
vérité se dégage des nombreux épisodes 
qui se juxtaposent et s'enchaînent dans 
le récit. La peinture, le ton sont tels 
qu'on croit à la bonne foi, à l'honnêteté 
de l'auteur qui s'est voulu témoin autant 
que romancier. Peut-être la transposition, 
le dépaysement de nos inquiétudes afri­
caines nous aident-ils d'ailleurs à consi­
dérer comme roman ce qui serait plutôt 
reportage pour les Anglais : l' œuvre est à 
la limite des deux genres. 

Pays de la Venoge 
par Eric de Montmollin. 
Editions du Griffon. 

R. T. 

Collection « Trésors de mon pays». 

Cossonay, son église Saint-Paul, les châ­
teaux de Vullierens, Saint-Saphorin, l'Isle 
avec son toit à la Mansart, l'étang mysté­
rieux du Sépey, les fermes et leurs belles 
terres, « qui ne sont que des terres, . des 
bois qui ne sont beaux que comme bois », 
une campagne « mesurée en tout», une 
région « qu'on évite parce qu'on n'y che­
mine pas rapidement et qu'elle ne mène 
pas à de grands centres». Des souvenirs 
d'enfance remontent du fond du temps, 
l'histoire s'y mêle, et la légende. On voyage 
avec l'auteur dans le vieux landau, et le 
pays se déroule : « un petit bois sauvage 
sur un replat au flanc de la colline, la 
très remarquable et très ancienne horloge» 
du château de Vuillerens, « les fouillis de 
pierres et de branches» de la Tine de 
Conflens... Guide averti, délicat et ému, 
Eric de Montmollin a su nous rendre dans 
toute son intégrité une des plus attachantes 
contrées vaudoises. Les belles photogra­
phies de Max-F. Chiffelle sont de la 
même veine que le texte ... 

V. M. 
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Nouvelles Editions Dehresse : 

Mentionnons pour mémoire Au Seuil 
du Royaume, de Gérard Aveline, roman 
d'une prostituée, aussi long qu'ennuyeux, 
et qui décevra même les libertins ! 

Fort heureusement, l'éditeur nous dé­
dommage et au delà par la seconde 
série de 

Présences contemporaines 
de Pierre Brodin. 

Le critique a repris dans ce livre ses 
Ecrivains d'aujourd'hui, paru voici quel­
ques années, mais en l'élargissant consi­
dérablement. Je regrette l'absence de 
Bosco, de Ramuz et de Dhôtel. A part 
quoi, j'ai beau chercher : je ne vois guère 
d'écrivain français contemporain de quel­
que importance qui ait été omis. Ceci 
quant à l'ampleur de la matière traitée. 
Ce n'est pas tout. Brodin n'a pas voulu 
présenter sur les écrivains qu'il a choisis 
des vues nouvelles et originales. Il a 
voulu les faire connaître, eux et leur 
œuvre, donner envie de les lire et nous 
munir tout en même temps d'un précieux 
aide-mémoire. Chaque chapitre s'ouvre 
donc par une chronologiè des œuvres (l'on 
peut avoir oublié qu'André Gide écrivit 
un court essai sur Charles-Louis Philippe 
ou que Martin du Gard commença par 
une thèse sur !'Abbaye de Jumièges ; mais 
plus encore il est utile d'avoir une biblio­
graphie de Julien Gracq, de Peyrefitte ou 
de Paul Morand), puis, après une brève 
biographie, les livres essentiels sont pré­
sentés et analysés. Ici l'auteur n'a pas 
craint de résumer les œuvres dont il par­
i ait, de nous ra con ter l'histoire, que nous 
avons peut-être déjà lue, mais dont nous 
pouvons avoir perdu l'exact souvenir (on 
peut être un lecteur assidu de Mauriac, 
même un bon connaisseur, et confondre 
les paysages et les personnages de la Robe 
prétexte et du Mystère Frontenac par 
exemple). Les Allemands n'ont pas peur 
d'une telle critique apparemment ingénue : 
ils multiplient les Konzert/ührer et les 
Schauspielführer où sont méticuleusement 
retracées les intrigues de centaines de 
drames. Et je crois qu'ils ont raison. 
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Quoi qu'il en soit, on ne trouvera pas dans 
ces pages d'analyse exhaustive des thèmes, 
de thèses subtiles et profondes qui vous 
donnent l'impression d'une véritable re­
création, d'une ·sorte de collaboration entre 
le critique et le créateur. On en fera 
peut-être le reproche à l'auteur. A tort : 
les chapitres parfaitement clairs qu'il nous 
donne, écrits dans une langue limpide et 
agréable, ont tout autant de prix. Brodin 
a su enfin éviter deux écueils : celui de 
la partialité, où tel écrivain ne se serait 
mis en valeur qu'aux dépens de tous ses 
contemporains ; l'écueil de la froideur 
sous prétexte d'impartialité. Brodin est 
hardiment partial, mais en faveur de cha­
cun de ceux qu'il nous propose. Si bien 
que le lecteur de Gide trouve son compte 
dans ces Présences contemporaines comme 
celui de Claudel ; celui de Chardonne 
comme celui d'Aragon. 

Un livre excellent en un mot, qui sera 
le meilleur des guides tant pour l'amateur 
que pour le professeur de littérature ou 
le critique. • 

Jl. C. 

Théâtre de Chambre 
de Jean Tardieu. Ed. Gallimard. 

Nous avions eu l'amusement de voir 
l'étincelant Un mot pour un autre fort 
bien joué par les Faux Nez. Voici une 
vingtaine de ces paillettes de feu d'arti­
fice ! Mais prenons-y garde : derrière ces 
jeux brillants, qui pourraient sembler gra• 
tuits, se cache beaucoup de gravité. Par 
le recours à l'étrange, à l'insolite, Jean 
Tardieu nous inquiète et nous force à nous 
interroger. Il dresse sur la scène un monde 
secrètement fêlé dont justement la bizar­
rerie doit faire apparaître le caractère 
menaçant. Avec infiniment d'humour, Un 
mot pour un autre mettait en cause la 
valeur du langage comme moyen de com­
munication (car enfin, sommes-nous sûrs 
de mieux nous entendre que les person­
nages farfelus de cette saynette, et pour 
prendre le mot liberté, par exemple, n'ar­
rive-t-il jamais qu'il soit employé non 
sans quelque quiproquo ?) Le Meuble 
révèle la menace cachée dans nos objets 
les plus familiers. Quant au guichet .. 
mais était-il bien prudent de partir en 
voyage? Jl. C. 



Tchekhov par lui-même 

de Sophie Laffitte. 

(Ecrivains de toujours). Ed. du Seuil. 

Des textes nombreux et bien choisis, 
le plus souvent empruntés à la correspon­
dance. Si bien que, pour ce volume, le 
« par lui-même» se justifie. Et il se trou­
vait que l'homme justement était secret. 
Il « manquait de pittoresque», c'est ce qui 
a incité sans doute Sophie Laffitte à 
mener une investigation en profondeur. 
Elle nous persuade assez que « cette vie 
si peu spectaculaire» a « la simplicité, la 
rigueur concentrée d'une tragédie». Nous 
souscrivons à ses conclusions. 

Le succès sur des scènes parisiennes de 
La Cerisaie, de La Mouette, et plus encore 
des Trois Sœurs donne la curiosité de ce 
petit livre ; et ce petit livre à son tour fait 
naître l'envie de lire ou relire les nou­
velles. Il est donc le bienvenu. 

R. T. 

N ozts avons reçu : 

La Table Ronde, N. R.F. 
Le Bayou, revue littéraire française, 

publiée à l'Université d'Houston (Texas). 
Des poèmes. Un texte sur Stendhal. Au 
pays de Jules Romains, par Gabrielle 
Romains. 

La Renaissance provinciale, revue des 
Ecrivains des Provinces françaises. (Bor­
deaux). 

Pandiffusion. Revue des activités et 
des œuvres de culture française dans le 
monde. (Paris). 

Figure de Proue. Bruxelles. Pages 
scolaires et enfantines. Poèmes. Le cen­
tenaire de la naissance de Verhaeren. 

Echos - Nouvelles 
Concerts Pour l' Art : 

Le 20 janvier, à 20 h. 30, à la salle 
d'Orient-Ville, 

le Quatuor Vegh 

Quatuor et sol mineur, op. 20, de Haydn. 
Quatuor en do majeur, op. 59, 

de Beethoven. 
Quatuor en fa majeur, de Ravel. 

Calendrier des expositions 

Salle Jean Muret : 
Sous les auspices de l'UNESCO, expo­
sition d'estampes japonaises, dès le 13 
janvier. 

Aux Quatre Z' Arts : 

Du 21 janvier au 17 février: Jeune 
peinture jurassienne. Vernissage-concert 
le 21, à partir de 17 h., avec Thérèse 
Deck (soprano) et un groupe instru­
mental. Oeuvres de Strawinski, Roussel, 
Will. 
3 février : Soirée avec Constantin Rega­
mey : Situation de la musique d'au­
jourd'hui. 
Du 18 février au 16 mars : Groupe 
du Caveau. Dès 17 h., récital Attila 
Lengyel (prix Liszt 1952). 
2 mars : Soirée avec Pays du Lac. 
Domaine suisse. 

A la Vieille Fontaine : 
Fin février : Géa Augsbourg. 

A l'Entracte : 
Du 21 janvier au 3 février: Franz Fédier. 
Du 4 au 17 février: Jean-François 
Liengme. 
Du 18 février au 2 mars : Robert Jacot­
Guillarmod (sculptures sur fer). 

Galerie Bridel et Nane Cailler : 
Jusqu'au 28 janvier, Théo Kerg. 
Du 30 janvier au 18 février : Clairin. 
Du 20 février au 10 mars : Bezombes. 

Galerie Vallotton : 
Du 26 janvier au 18 février : Marcel 
Vertès (gouaches). 
Du 23 février au 10 mars : Yersin 
(eaux-fortes). 

Galerie du Nouveau Bourg : 
Signalons l'ouverture d'un cabinet d' es­
tampes de gravures : Picasso, Braque, 
Klee, Hartung, etc. 
(Madame Kaeser, directeur). 

Berner Kunst1nuseum : 
Du 4 février au 2 avril, Fondation et 
Collection Rupf. 
(Braque, Derain, Gris, Kandinski, Klee, 
Laurens, Léger, Picasso). 
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Les voyages Pour l'Art en 1956 

Pâques L'Andalousie du 30 mars au 14 avril 

Lausanne - Barcelone (train); croisière: Barcelone• Cadix (2 jours). 
Circuit en autocar : Cadix• Ronda • Grenade - Cordoue· Séville. 
Avion : Séville - Madrid - Tolède. Avion : Madrid - Barcelone. 

Prix : Fr. 870 - Délai d'inscription 15 février. 

Une semaine à Florence du 3 au 10 avril 

Prix : Fr. 330.- Délai d'inscription 15 février. 

Les prix sont approximatifs, Ils seront précisés dans les 
programmes détaillés. 
Les conditions actuelles du tourisme et les difficultés qui 
en résultent quant au logement, nous obligent à abréger 
les délais d'inscription. Passé les dates fixées, les inscriptions 
ne seront plus acceptées que sous réserve et moyennant 
des frais supplémentaires, 

Mai, juin et septembre 

Week-ends en Bourgogne 
et autres lieux d'intérêt artistique. 

Automne Une semaine à Rome du 21 au 28 octobre 

Les programmes détaillés, ainsi que tous renseignements 

sont adressés sur demande par le 

SERVICE DES VOYAGES POUR L'ART 
Chemin des Aubépines 5 bis, Lausanne, téléphone (021) 24 23 37 




